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« Ils ne se soucient pas de qui vous êtes en tant que personne.
Ils se soucient simplement de votre potentiel commercial. »
JUDY GARLAND

« Être un enfant star, c’est comme être un produit sur une étagère : un jour, vous êtes ce que tout le monde veut, le lendemain, vous êtes périmé. »
MARA WILSON

« À Hollywood, on n’a pas le droit de s’effondrer.
On vous remplacera avant même que vous ne tombiez. »
WINONA RYDER


 


Introduction
Le terme de « star » est inséparable d’un profond sentiment de fascination. Il est associé à un statut privilégié, à des êtres humains qui ont toujours été entourés de mystère. Dans les années 1920, le terme commence à être utilisé pour évoquer les actrices et acteurs du cinéma. Le logo de la Paramount, par exemple, va même arborer vingt-quatre étoiles pour représenter ses vingt-quatre vedettes sous contrat. Les studios hollywoodiens construisent des images publiques sophistiquées, souvent très éloignées de la réalité, pour séduire le public, une mécanique bien huilée où les comédiennes et comédiens deviennent des marques. Leur vie est scénarisée par les attachés de presse et par les studios, leurs relations sont arrangées, leurs addictions camouflées. Derrière les sourires imposés, ce sont des existences étouffées, dépossédées, qui n’ont plus de libre arbitre. Parce que, si de l’extérieur être une « star » peut paraître un mode de vie idéal, car associé à la réussite et à l’argent, la réalité est pourtant tout autre. Derrière l’aura des vedettes d’Hollywood se cache assez souvent un triste destin, où le star-system rime avec solitude, avidité et autodestruction. Ce livre retrace les success-stories jonchées de réussites, de grands rôles, de luxe, mais surtout les trajectoires déviantes de ces contes de fées qui se terminent très souvent en cauchemars, entre les addictions, la faillite et la maladie. Les dix stars présentées dans ce livre ont pour point commun d’avoir connu un succès phénoménal grâce à un rôle emblématique, gravé dans l’inconscient collectif pour des générations et des générations. Mais derrière ces rôles, on trouve très souvent des artistes frustrés qui, certes, ont eu la chance d’atteindre des sommets insoupçonnés, mais qui finissent par descendre au plus bas, à cause d’un système où ils n’avaient plus leur place, à cause de leurs démons intérieurs qu’ils n’ont pas réussi à combattre, ou tout simplement parce que le destin l’a voulu ainsi. Hollywood est connu pour être le temple du cinéma mondial, une usine à rêves, mais aussi un piège vicieux dont il est difficile de se sortir. Un lieu où l’on transforme des êtres humains en produits consommables, où la vulnérabilité devient une faiblesse à exploiter par les magazines people et où la gloire s’accompagne d’un prix souvent trop élevé. Cet ouvrage se propose donc de découvrir ce qui se cache de l’autre côté du miroir, vous conviant à un voyage parmi celles et ceux qui ont perdu beaucoup dans cette usine à rêves. Toutes ces histoires vraies vont vous paraître familières, mais aussi totalement inconnues. Elles évoquent certains noms qui sont encore dans toutes les mémoires, et aussi d’autres noms qui ne résonnent plus que comme de lointains souvenirs. Michael J. Fox, éternel voyageur du futur. Patrick Swayze, l’artiste le plus complet de sa génération. River Phoenix, le phénomène des années 1990. Edward Furlong, l’enfant star devenu un paria. Jake Lloyd, le gamin de Tatooine. Maria Schneider, l’artiste dépossédée. Lindsay Lohan, l’enfant chérie d’Hollywood. Gary Coleman, le chouchou du petit écran. Carrie Fisher, la princesse qui ne voulait pas en être une. Matthew Perry, notre meilleur ami. Ce livre va vous permettre de savoir ce que sont devenus tous ces artistes, autrefois incontournables, et aussi de comprendre comment une industrie aussi idyllique en façade, qui peut tout vous donner, peut également tout vous reprendre et plus encore. Les addictions, la faillite, la maladie, c’est ce qui a rythmé la vie de ces dix stars, et ce sont leurs histoires que je vais vous raconter.



CHAPITRE 1
Michael J. Fox
Nous sommes en Floride en 1990, Michael J.Fox est en plein tournage du film Doc Hollywood. Un matin, il se réveille avec la gueule de bois après avoir un peu trop abusé de la bière la veille au soir, en compagnie de ce bon vieux Woody Harrelson (l’acteur de Tueurs nés, entre autres). Quand il décide d’ouvrir les yeux, il est aveuglé par la lumière du jour qui inonde sa chambre. Il met alors sa main gauche devant ses yeux et s’aperçoit que son petit doigt bouge tout seul. Il tente de l’arrêter, mais n’y parvient pas. Il essaye de se rappeler ce qui a pu se passer la veille : peut-être s’est-il battu avec Woody ? Cela paraît inconcevable, ces deux-là sont amis depuis des années. Non, ce petit doigt qui a décidé de prendre son indépendance en tremblotant à toute vitesse n’a rien à voir avec l’alcool. L’acteur ne le sait pas encore, mais cette matinée va signer le début du reste de sa vie, une vie où il va devoir faire preuve d’un énorme courage, car il va la passer à se battre contre lui-même.
« J’ai la maladie de Parkinson, ça me permet de préparer un cocktail en cinq secondes. »

Né le 9 juin 1961 dans l’Alberta, au Canada, Michael Andrew Fox grandit dans une famille aimante, avec trois sœurs et un frère. Son père est un militaire et vétéran de la Seconde Guerre mondiale, un homme de discipline, assez silencieux. Sa mère, elle, c’est tout l’inverse : chaleureuse, créative, toujours pleine de démonstration affective avec ses enfants. Michael est une petite boule d’énergie, un enfant constamment en mouvement, qui va s’adonner à plusieurs activités afin de canaliser cette énergie. Grand amateur de hockey sur glace durant son adolescence, il fait montre d’un certain talent, alliant rapidité et agilité. Il gravit les échelons assez vite, jusqu’à ce que ses parents insistent pour qu’il stoppe cette activité, car, du haut de son mètre soixante-trois, Michael se fait très souvent malmener sur le terrain par des joueurs bien plus imposants que lui. À cette époque, il est également passionné de littérature et de musique, jouant de la guitare à ses heures perdues. Mais sa grande passion, il la vit sur les planches de théâtre, où il peut se défouler et exprimer toute sa créativité. À 16 ans, il décroche son tout premier rôle dans la série canadienne Leo and Me. C’est un déclic : il est doué, il le sait et il ne veut rien faire d’autre, ce qui tombe bien, car le directeur de casting de la série l’encourage à poursuivre sur cette voie, qui ne mène qu’à un endroit : Hollywood. Mais pour le jeune Michael, cela paraît inconcevable : jamais son père ne le permettra, il est beaucoup trop pragmatique. Il va quand même tenter de lui en parler, et la réaction paternelle va le laisser sans voix. Non seulement son père accepte qu’il parte pour Los Angeles, mais en plus il décide de l’emmener en voiture depuis Vancouver. Michael est heureux, ses parents croient en lui, bien que son rêve ne soit pas encore totalement à sa portée.
En Californie, il vit dans un tout petit appartement de vingt mètres carrés au confort spartiate : un matelas au sol et une douche dans laquelle il doit faire la vaisselle. L’absence de cuisine le pousse à se nourrir exclusivement de McDonald’s, à tel point qu’il décroche le rôle d’une des publicités pour le fast-food. Si les auditions et les rôles s’enchaînent, la paye, hélas, n’est pas assez conséquente pour lui permettre de vivre convenablement. Il commence à vider son appartement et vend ses meubles au fur et à mesure. Il vit au jour le jour, ramasse les pièces qu’il trouve au sol, vole parfois de la nourriture, bref, il se dit que venir à Hollywood n’était peut-être pas sa meilleure idée. Il est à deux doigts de tout arrêter et d’aller travailler sur les chantiers avec son frère. Il lui reste une audition avant de jeter l’éponge, le rôle d’Alex P. Keaton dans Sacrée Famille (Family Ties). À l’époque, il se fait appeler Michael Fox, qu’il changera plus tard pour Michael J. Fox, en hommage à son acteur favori Michael J. Pollard. Le casting va se dérouler à merveille, toute l’équipe est conquise, mais la validation finale doit passer par le grand manitou, le boss de la chaîne de télé NBC : Brandon Tartikoff. Ce dernier refuse catégoriquement de donner le rôle à Fox, avançant comme argument qu’il n’est pas compatible avec les produits dérivés et qu’on ne pourrait pas vendre de lunch box avec son visage dessus. Toutefois l’acteur parvient à jouer dans la série, qui va devenir un véritable carton aux États-Unis. Son personnage, Alex P. Keaton, est un jeune républicain en costard-cravate obsédé par Ronald Reagan, qui fait face aux idéologies d’une famille de hippies. Le contraste est très amusant, mais ce qui touche le public, c’est l’énergie que Fox insuffle à son personnage. Loin de le transformer en caricature, il en fait un être complexe, attachant, qui aime sa famille autant qu’il aime le capitalisme. Le public américain, en pleine transition idéologique, se reconnaît en lui et Michael J. Fox devient le petit chouchou de l’Amérique. Trois Emmy Awards et un Golden Globe plus tard, il envoie une lunch box dédicacée avec sa tête dessus au patron de NBC, histoire de bien signifier qu’Hollywood devra composer avec lui, désormais.
Le succès de Sacrée Famille va lui ouvrir les portes du cinéma ; Disney lui offre son premier long-métrage, Midnight Madness1. C’est grâce à son physique juvénile qu’il obtient ce rôle, la production voulant un acteur de 18 ans pouvant jouer un personnage qui en a 15. Et c’est ce look d’éternel adolescent qui va lui permettre d’enchaîner avec un deuxième long-métrage, le subversif Class 1984. Le film suit Andrew Norris, un professeur de musique qui débarque dans un lycée urbain délabré. Il découvre rapidement que l’établissement est gangréné par la violence, la drogue et la terreur imposée par un gang d’élèves mené par le glaçant Peter Stegman. Mais Norris va se heurter à l’indifférence de l’administration, à l’impuissance policière et à la violence de plus en plus directe de ses élèves, jusqu’à un point de rupture. Le film mélange les codes du thriller, du film d’action et du cinéma d’exploitation, avec une violence graphique très marquée. Michael J. Fox, lui, y incarne le souffre-douleur de ce groupe d’élèves ultra-violents. Ce n’est qu’un petit rôle, mais qui permet à l’acteur d’enchaîner les projets prometteurs. Il commence à faire son bout de chemin, il est désormais un acteur établi, qui gagne convenablement sa vie et surtout qui vit de sa passion, mais il est très loin d’imaginer qu’il s’apprête à devenir une icône internationale.
« Doc. – Alors dites-moi, visiteur du futur, qui est président des États-Unis en 1985 ?
Marty. – Ronald Reagan.
Doc. – Ronald Reagan, l’acteur ? Ah ah ! Et qui est vice-président ? Jerry Lewis2 ? »

Quand Steven Spielberg propose à Michael J. Fox d’interpréter Marty McFly dans le nouveau film de Robert Zemeckis Retour vers le futur, le producteur de Sacrée Famille refuse de le laisser partir : l’acteur fait donc le choix de décliner l’offre. Le tournage commence alors avec Eric Stoltz dans le rôle de Marty, mais, après six semaines, Zemeckis n’est pas satisfait de la prestation de Stoltz, qu’il juge trop sérieuse et impersonnelle. Il est prêt à reprendre avec Michael J. Fox toutes les scènes déjà tournées et revient à la charge auprès du producteur de Sacrée Famille, qui accepte finalement de le laisser jouer dans le film à la condition qu’il continue de faire de la série sa priorité. Certaines scènes sont totalement rejouées, d’autres sont gardées en partie, notamment pour des échanges en champ contre champ, où l’acteur tourne à nouveau ses répliques pour ajouter au montage les scènes originales dans lesquelles les autres comédiens donnent la réplique à Eric Stoltz. Le jeune Michael doit alors composer avec un emploi du temps très chargé puisque tous les jours de 9 h 30 à 18 heures il tourne sur le plateau de Sacrée Famille, et de 19 heures à 3 heures du matin il tourne dans les studios d’Universal pour Retour vers le futur. Il suit cet emploi du temps pendant plus de trois mois, mais ce rythme effréné et la fatigue le font douter de sa prestation dans le film de Zemeckis : il est persuadé d’être mauvais dans le rôle de Marty. Pourtant, quand Retour vers le futur sort le 3 juillet 1985 aux États-Unis, les critiques sont unanimes : Michael J. Fox est fabuleux. Marty McFly est un ado plutôt cool qui rêve de vivre de sa musique. Mais un soir, sur le parking de la promenade des Deux-Pins, il se retrouve propulsé en 1955 à bord d’une DeLorean transformée en machine à voyager dans le temps par son ami, l’excentrique Doc Brown, interprété par Christopher Lloyd. Coincé dans le passé, il perturbe accidentellement la rencontre entre ses futurs parents, mettant en péril sa propre existence. Pour rétablir la chronologie et revenir en 1985, Marty devra réconcilier ses parents adolescents et retrouver Doc, plus jeune de trente ans. Au-delà de l’efficacité incroyable du scénario, de ses personnages attachants, de la bande-son géniale et de ses éléments comiques totalement cultes, le film est aussi une satire de l’Amérique. Zemeckis ne se contente pas de jouer la carte du film rétro un peu fun, il propose une vision critique des années 1950. Sous ses airs de petite ville propre et parfaite, Hill Valley est en butte au harcèlement scolaire, au sexisme, au racisme et autres clichés de l’époque. Le retour en 1985 offre une comparaison ironique : rien n’a vraiment changé, sauf l’apparence. Marty, lui, incarne une génération en perte de repères, dont les parents ont échoué à réaliser leurs rêves. Le voyage dans le temps devient alors une métaphore de rédemption : il a désormais le pouvoir de corriger les échecs transmis. À la fin, Marty revient dans une réalité améliorée – sa famille est plus épanouie, lui est plus confiant –, sans que le récit ne bascule dans le cynisme. Tout le concept autour du film, ce qu’il va transmettre, ce qu’il va offrir au cinéma de divertissement, va en faire un succès immédiat. Près de 400 millions de dollars de recettes dans le monde pour un budget initial de 19 millions, plus de 3 millions d’entrées en France. À partir de là, tout s’enchaîne : l’acteur est en couverture de tous les magazines, il est invité sur tous les plateaux télé et il multiplie les tournages pour le cinéma. Michael J. Fox est désormais un nom qui compte, à tel point que Teen Wolf, une série B sur les loups-garous dans laquelle il joue le rôle principal et qui sort au cinéma un mois après Retour vers le futur, remporte 80 millions de dollars pour un budget de 1 million. Le film n’était clairement pas destiné à un tel engouement et il tombera dans l’oubli par la suite, mais, sur le moment, il est totalement porté par la nouvelle popularité de son acteur. Malgré ce succès fulgurant, Fox ne cède pas à la facilité et essaye de sortir de cette image de l’éternel adolescent en faisant des choix plus qu’audacieux. En 1987, il est en tête d’affiche d’Electric Blue, un drame réalisé par Paul Schrader, où il joue un musicien de la banlieue de Cleveland qui tente de maintenir à flot une unité familiale, tout en essayant de vivre de sa passion. Michael J. Fox brille pour la première fois dans un registre différent, plus sombre. Il compose également la bande-son avec Bruce Springsteen, et les chansons du film auront plus de succès que le film lui-même. Cela ne décourage pas l’acteur, qui continue dans ce registre avec Les Feux de la nuit de James Bridges, où il incarne un écrivain torturé s’adonnant à tous les excès, ainsi qu’avec le fabuleux Outrages, de Brian De Palma. Dans ce film sur le Vietnam, Fox incarne un soldat honnête qui va devoir faire face à la barbarie de son supérieur, campé par Sean Penn, qui, pour incarner le sergent Meserve, un personnage brutal et autoritaire, a adopté la méthode de l’Actors Studio : il a choisi de ne pas adresser la parole à Michael J. Fox en dehors des scènes, le traitant même d’« acteur de télévision », pour accentuer la tension entre leurs personnages. Cette approche visait à renforcer l’authenticité de leur rivalité à l’écran. Dans ses mémoires, Fox a évoqué le comportement de Sean Penn comme étant difficile à supporter, les deux ayant plus d’une fois failli en venir aux mains, mais le résultat à l’écran est à la hauteur de la tension entre les deux jeunes hommes. Bien que le film soit prodigieux grâce à la mise en scène ingénieuse d’un De Palma au sommet de son art, cela ne suffit pas pour qu’il trouve son public. Trois drames, trois échecs : il n’y a rien à faire, aux yeux des gens, Michael J. Fox reste le gentil Marty McFly. D’ailleurs, les suites de Retour vers le futur, qui sortiront respectivement en 1989 et en 1990, permettront au jeune comédien de rester dans la course au succès commercial. De 1991 à 1993, il enchaîne les comédies : certaines sont sympathiques, d’autres plutôt mauvaises, mais aucune ne sort réellement du lot. Cependant, cela reste le dernier des soucis du comédien, car le pire est à venir.
Les tremblements incessants de son petit doigt sur le tournage de Doc Hollywood le poussent à consulter un médecin, dont le diagnostic est sans appel : à seulement 29 ans, Michael J. Fox est atteint de la maladie de Parkinson, une maladie neurologique dégénérative et incurable qui provoque des tremblements incontrôlés, un ralentissement du mouvement, un trouble de l’équilibre, la perte du goût et de la mémoire à court terme, des hallucinations, la paralysie. Un coup de massue pour le jeune Michael, en pleine gloire, et dont il n’est pas près de se relever. Il sombre dans une dépression intense et dans l’alcoolisme. Sa femme doit alors composer avec cette situation et s’occuper seule de leur jeune fils, né deux ans avant l’annonce de sa maladie.
Tracy Pollan et Michael J. Fox se sont rencontrés sur le tournage de Sacrée Famille. À cette époque, l’acteur est très célèbre, il le sait, et il en joue. Il le dit lui-même : il était alors un vrai « abruti ». Personne n’osait le contredire, sauf Tracy qui, à plusieurs reprises, le remet à sa place, lui permettant de redescendre un peu sur terre. Ils tombent amoureux et se marient en 1988. Aux yeux des tabloïds, c’est une relation éphémère entre deux vedettes dans la fleur de l’âge. De fait, quand Tracy tombe enceinte, elle vit seule cette expérience, car Michael est constamment en tournage, ce qui n’aide pas à souder le couple. À partir de l’annonce de la maladie de Michael, Tracy fait preuve d’une patience et d’une abnégation qui ont sans doute sauvé la vie du jeune comédien. Aujourd’hui, ils sont toujours mariés après presque quarante ans de vie commune et ont fondé une famille de quatre enfants. Mais quand Michael J. Fox apprend son diagnostic, toutes ces perspectives sont inconcevables pour lui. « Progressive, dégénérative, incurable », c’est ce qu’on lui répète en boucle et c’est ce qui lui fait prendre conscience que le combat contre cette maladie est perdu d’avance.
« J’aurais dû m’y attendre. C’est le prix à payer pour tout mon succès3. »

Durant de nombreuses années, Michael J. Fox erre entre incompréhension et alcool, mais il ne cesse jamais de travailler, puisant dans une sorte de déni et dans les comprimés destinés à réduire ses tremblements la force de cacher sa maladie. En 1994, il tourne pour Woody Allen dans le téléfilm Nuits de Chine ; puis il enchaîne avec deux nouveaux longs-métrages, mais dans des rôles secondaires, et fait une apparition dans Mars Attacks! de Tim Burton. Son dernier rôle marquant, il le doit à un certain Peter Jackson, en 1996, dans Fantômes contre fantômes. Après cela, il se cantonne à des rôles de doublage pour le cinéma d’animation, de L’Incroyable Voyage à Atlantide, l’empire perdu, en passant par Stuart Little. Il décide donc de mettre un frein à sa carrière, mais personne ne sait vraiment pourquoi puisque tout le monde ignore sa maladie. Parallèlement, il fait son retour à la télévision dans la série Spin City en 1996. Sur le tournage, il abuse des comprimés afin de dissimuler ses symptômes. Il joue souvent les mains dans les poches pour cacher ses tremblements, il se donne des coups de poing dans les bras avant de tourner, luttant désespérément contre son propre corps, qu’il ne parvient plus à contrôler. Si vous regardez la première saison de la série, ou encore le film Le Concierge du Bradbury, sorti trois ans plus tôt, vous verrez que Michael a quasiment toujours quelque chose dans la main gauche, qu’il agite en permanence, afin de justifier ce mouvement incontrôlable. Tout le monde n’y voit que du feu, mais dans les coulisses l’acteur est en souffrance : le stress de devoir jouer une série devant un public accentue ses symptômes, il passe ses journées à cacher sa condition avec des médicaments et ses soirées à tenter de l’oublier avec l’alcool. Il boit en cachette, devient très colérique, fait des trous dans les murs de sa loge. Mais cette situation n’est pas viable sur le long terme : le couple vient d’avoir des jumelles, Tracy ne parvient plus à assumer seule toutes ces responsabilités. Michael finit par se rendre compte que le vrai problème, c’est ce secret qu’il garde : il va devoir faire un choix, et il va faire le bon. Fin 1998, il prend la décision de rendre publique sa maladie : il annonce à ses fans et au monde entier qu’il se bat contre Parkinson depuis sept ans maintenant. En effet, ses symptômes commencent à être visibles à l’écran. Son visage n’est plus aussi expressif qu’il le voudrait, ses traits ont perdu leur mobilité à cause de la maladie. C’est donc à partir de ce postulat qu’il prend sa première retraite en 2000, le lendemain de la diffusion du dernier épisode de la quatrième saison de Spin City. Il veut prendre le temps de se consacrer à sa santé, à sa famille et il crée la Michael J. Fox Foundation for Parkinson’s Research, qui deviendra la plus grande organisation mondiale consacrée au financement de la recherche destinée à lutter contre cette maladie. En vingt-cinq ans, elle a récolté plus d’un milliard de dollars pour la découverte d’un possible traitement.
Trois ans après son départ à la retraite, son envie de retrouver les plateaux de tournage a grandi, ses symptômes se sont atténués, et il se sent prêt pour revenir aux affaires. Et ça tombe bien puisqu’à la même période il est contacté par le créateur de la série Scrubs, qui lui propose d’apparaître en guest-star dans quelques épisodes. Pour ce rôle très particulier, on lui demande de jouer un médecin souffrant de troubles obsessionnels compulsifs, et, à partir de là, c’est la révélation : Fox l’affirme lui-même, il peut désormais jouer n’importe quel personnage, pourvu qu’il souffre de la maladie de Parkinson. Autrement dit, si on justifie les symptômes visibles de sa maladie à travers ses personnages, il n’aura plus à les cacher.
« Dans Scrubs, au lieu d’essayer de l’étouffer, j’ai invité Parkinson avec moi sur le plateau de tournage. Je me sentais libre de me concentrer sur ce que tout acteur, valide ou non, se doit d’accomplir : percer à jour la vie intérieure d’un autre être humain. En me concentrant sur les vulnérabilités du personnage et non les miennes, j’arrivais bel et bien à faire disparaître Parkinson pour le transformer en ce que vivait mon rôle, qu’importe ce que c’était. Je ne pouvais pas empêcher mes mains de trembler, et le Dr Casey n’arrivait pas à s’empêcher de se les laver. Pour ce qui était de ses tics vocaux à répétition, je pouvais m’inspirer de ma propre expérience ; et mon pas trop lent devenait un reflet de son incertitude face à un nouvel environnement4. »
Le fait d’être un acteur handicapé ne lui posant plus aucun problème, Michael J. Fox enchaîne les projets avec un certain plaisir. En 2006, dans Boston Justice, il obtient un rôle encore plus important, celui d’un milliardaire souffrant d’un cancer en phase terminale, ce qui lui vaudra une nomination aux Emmy Awards, et en 2009, c’est un paraplégique alcoolique et colérique qu’il joue dans Rescue Me : Les Héros du 11 Septembre, ce qui cette fois-ci lui vaudra la nomination et la victoire lors de ces mêmes Emmy Awards. The Good Wife en 2010 signe son premier rôle récurrent depuis plus d’une décennie : il s’engage pour vingt-six épisodes dans la peau de l’avocat véreux Louis Canning, qui se sert de sa dyslexie tardive pour s’attirer la pitié et la sympathie des jurés d’un tribunal. La série est un succès et Fox en profite pour créer son propre programme télévisé, le Michael J. Fox Show, où il joue un animateur de télévision atteint de la maladie de Parkinson. La série est annulée au bout d’une saison, mais, plus important encore, Michael J. Fox se rend compte qu’il n’a plus les épaules pour être en tête d’affiche, les premiers rôles demandant bien trop d’énergie. Cette seconde partie de carrière reste néanmoins un succès : le comédien fait au mieux avec sa maladie et tous ses personnages ont été écrits pour qu’elle soit intégrée dans l’équation, qu’il n’ait plus besoin de la cacher, mais qu’il s’en serve comme d’une force.
« Ma fascination pour les séries télé vintage est sans doute due au fait que je peux décider de rejoindre ce monde-là plutôt que mon présent. Je me glisse dans une autre réalité et je visite une époque qui m’est antérieure. Je n’étais pas né, je n’avais donc pas commencé à mourir. Tout comme les acteurs de ces vieilles séries, un jour, je me survivrai à moi-même par la grâce des rediffusions5. »

Parallèlement à ce renouveau dans sa carrière, Michael J. Fox devient un membre actif de la lutte contre la maladie de Parkinson. En 2006, il tourne dans une publicité pour Claire McCaskill lors de sa campagne sénatoriale dans l’État du Missouri. La future sénatrice démocrate exprime son soutien à la recherche des cellules souches, une approche prometteuse contre la maladie de Parkinson visant à remplacer et à restaurer les neurones dopaminergiques qui disparaissent progressivement dans le cerveau des malades. Voici ce que dit Michael J. Fox dans la publicité de campagne :
« Comme vous le savez peut-être, la recherche sur les cellules souches me tient profondément à cœur. Dans le Missouri, vous pouvez élire Claire McCaskill, qui partage mon espoir de guérison.
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